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L’ACAT appelle à prier à l’occasion de la journée 
internationale des Nations unies pour le soutien aux 
victimes de la torture.

Rejoignez-nous le 24 juin à 20h30 à 
l’église Saint Saturnin à Antony.

L’Espérance… malgré tout.
L’ACAT place la prière au cœur de son 
action, y affirmant ainsi la présence de 
Dieu. Une prière confiante vers le Père, 
si proche de notre humanité par son Fils 
dans la communion de l’Esprit Saint. 
(…)
Une prière insistante pour les victimes. 
Une prière pour les bourreaux, pour les 
terroristes, pour leurs commanditaires. 
Une prière de louange et d’action de 

grâce à chaque bonne nouvelle. Une prière œcuménique qui gomme 
les frontières de nos divisions entre chrétiens.

Albert Gleizes - www.nuit des veilleurs.com

Ordinations
Côme de Jenlis,  qui est sur la paroisse depuis septembre 2015, 
et Victor Vincelot, qui y fut avant lui, seront ordonnés 
prêtres le samedi 24 juin prochain à 10 heures à la cathédrale 
Sainte-Geneviève de Nanterre par Monseigneur Michel 
Aupetit.

 « Et si on dansait ? »
Kermesse & orchestre
dansant à la lumière

des lampions
Vous êtes invités à la fête paroissiale le 
23 septembre à partir de 14h dans le jardin 
des sœurs (5 rue Ravon).
Au programme :
À partir de 14h : kermesse, nombreuses acti-
vités pour tous les âges.
À 18h, messe d’installation du père Alain 
Lotodé présidée par Mgr Michel Aupetit.
À partir de 19h, buffet partagé sur les airs 
dansants de l’orchestre à la lumière des 
lampions !
Informations à l’accueil paroissial
ou http://paroisse-saint-gilles.diocese92.fr

Le grand dimanche approche
Cet événement autour de l’ordination sacerdotale de 
notre séminariste Côme de Jenlis, et qui sera aussi 
l’occasion de dire « Au revoir » à notre curé, le père 
Hugues Morel d’Arleux, sera une fête pour toutes les 
générations. Il se déroulera le dimanche 25 juin au 
square Meunier pour un grand barbecue et au stade 
municipal pour un Jeu de l’oie géant ! Les dés sont jetés 
et n’attendent plus que vous...

Les barbecues de l’été
Pour ceux qui restent à Bourg-La-Reine cet été, la 
paroisse organise tous les mardis de juillet et août les 
barbecues de l’été pour vivre des soirées conviviales. 
Rendez-vous à partir de 19h.

L
Le temps s’en va ma Dame,/ 
las ! le temps non, mais nous 
nous en allons. (Ronsard, 
Sonnet à Marie). Ce numéro sur 
le temps me fait prendre 
conscience que c’est nous qui 
passons. Au terme de ma mission 
de six ans comme curé de la 
paroisse Saint-Gilles, mon 
successeur est nommé : le père 
Alain Lotodé. Je lui souhaite de 
ressentir le plaisir de la réflexion et 
des joies semblables à celles qui 
m’ont été données en tant que 
directeur de cette publication.
J’ai une reconnaissance spéciale 
pour le comité de rédaction. En 
attendant à chaque saison ma 
prose rédigée à la dernière 
minute, il fit preuve d’une 
constante patience.
Merci lecteurs pour le temps 
que vous nous offrez en ouvrant 
ces pages. J’espère que vous 
percevez l’exigence et 
l’ouverture que nous souhaitons 
déployer pour aborder des 
sujets de notre temps.
L’Écclésiaste nous dit qu’il y a 
un temps pour tout. Alors vivons 
le temps présent : bel été.

Inscriptions : 
- mercredi 14 juin de 16h à 18h30 ; 
- samedi 17 juin de 10h à 12h30.

Horaires 2017-2018
- �Eveil à la Foi (4-7 ans) : un dimanche 

par mois à 10h50 salle Charles-
Péguy.

- �Petit-Caté : enfants de CP et CE1 le 
mardi ou le jeudi de 17h à 18h.

- �Catéchisme : enfants de CE2, CM1 
et CM2 le mardi de 17h à 18h ou, le 
jeudi de 17h à 18h.

- �Péricaté du CP au CM2 : le mardi à 
partir de 15h jusqu’à l’heure du 
catéchisme.

- �Aumônerie : le mercredi entre 17h30 
et 20h15 de la 6ème à la 3ème et un 
dimanche par mois en fin de journée 
pour les lycéens.

Renseignements : accueil paroissial, 
6 bis bd Carnot - Tél.  : 01 41 13 03 43.

Catéchisme, 
aumônerie, 

scoutisme

Nuit des veilleurs

Fête paroissiale

Souvenir du récital de chorales donné le 29 avril avec nos 
villes jumelles d’Allemagne, d’Angleterre, de France, de 
Pologne et de Roumanie.
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...et le mot de la rédaction

Père Hugues Morel 
d’Arleux

Le père Alain Lotodé, futur curé 
de la paroisse Saint-Gilles

Sur décision de Monseigneur Michel Aupetit, évêque de Nanterre, 
à compter du 1er septembre 2017 et pour 6 ans, le père Alain 
Lotodé, actuellement vicaire épiscopal pour les maisons d’Église, 

curé de l’ensemble pastoral de Puteaux et recteur de la maison d’Église Notre-
Dame-de-Pentecôte à La Défense, est nommé curé des paroisses Saint-Gilles de 
Bourg-la-Reine et Saint-François d’Assise d’Antony.
Le père Alain Lotodé sera officiellement installé curé par Monseigneur Michel 
Aupetit, évêque de Nanterre, samedi 23 septembre à 18h au cours de la fête 
paroissiale.

Le père Hugues Morel d’Arleux est nommé curé de l’ensemble pastoral de Puteaux 
et recteur de la maison d’Église Notre-Dame-de-Pentecôte à La Défense.
Nous aurons l’occasion de dire au revoir au P. Hugues Morel d’Arleux le 25 juin à 
l’occasion du « Grand Dimanche ».
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J
ulia Kristeva transpose ces quelques 
mots dans le cadre du développe-
ment du petit enfant. « Je crois » 
= « je tiens pour vrai ». Cette certi-
tude est celle d’un sentiment de sécu-

rité indestructible, construit très tôt, induit et 
intériorisé autour des soins attentifs, des 
réponses apaisantes, de la présence aimante de 
ses parents. L’enfant peut alors accéder au lan-
gage, à la pensée, au savoir, à la culture. Tout au 
long de notre traversée d’être humain, nous 
sommes confrontés à des séparations, à des 
renoncements, à la désillusion. Le dépassement 
de ces pertes incontournables, s’appuie sur 
notre « Je crois », certitude d’un amour irré-
ductible et protecteur. Ainsi nous pouvons 
transmuer la douleur dans le langage créatif 
plutôt que s’éteindre ou crier vengeance dans 
la haine. La psychanalyse nomme ce parcours : 
sublimation. Dans cette vision notre certitude 
sous-tend la foi religieuse.

Le christianisme va au-delà
Il arrache la souffrance au secret et à la honte 
(Béatitudes). Il l’a déculpabilise, ouvre ainsi le 
chemin vers la compassion. La souffrance 
humaine est pour certains la preuve de la non-
existence de Dieu. Julia Kristeva oppose à 
cette attitude la réponse : «… demander à 
Dieu d’être un analgésique puissant… réduit le 
divin aux aléas de l’existence humaine ». Avec 
la souffrance du Christ, Homme-Dieu, le chris-
tianisme introduit l’innovation la plus radicale 

de l’expérience religieuse. Le Christ est le seul 
dieu qui souffre et qui meurt… avant de res-
susciter. Le christianisme semble rejoindre la 
psychanalyse dans la découverte d’une dépres-
sion comme étape indispensable, après la 
perte, au retour à la vie. Condamné à subir un 
châtiment des plus cruels, Jésus vit la souf-
france du corps, la souffrance psychique (Mon 
Père pourquoi m’as-tu abandonné ?), mais IL ne 
vit pas sa souffrance comme une punition… 
innocence du souffrir… douleur et mort sont 
prévues, passage obligé, centré sur la Parole 
d’Amour.  La souffrance et la mort de l’Homme-
Dieu, sont gage d’un Amour irréductible, la 
résurrection promesse d’une Éternelle 
présence.
Il y a une similitude entre la pensée psychanaly-
tique et la symbolique chrétienne. Elle surprend. 
Julia Kristeva y voit une véritable puissance thé-
rapeutique. Nous sommes dans le domaine de 
la connaissance. La Foi reste du domaine de 
la reconnaissance. Elle exige une disponibilité 
intérieure, la confiance dans le vivant, pour 
« entendre ». Psychanalyse et foi se rejoignent 
autour du célèbre : « n’ayez pas peur » de 
saint Jean-Paul II. Elles se séparent où com-
mence le mystère : Heureux celui qui croit 
sans avoir vu.             

E. Lambart

* Julia Kristeva. Éd. Bayard

foi et cultureinitiative

C
ertains jeunes sont en difficulté 
financière, d’autres en rupture 
familiale ou bien simplement, 
en recherche d’un logement 
étudiant. Cette mixité des 

publics accueillis est la clé essentielle du 
bon fonctionnement du foyer.
Le foyer est situé dans un pavillon au 
caractère familial et à l’architecture tra-
ditionnelle du début du XXe siècle dis-
posant d’un bâtiment ancien rénové 
prolongé par un bâtiment récent dans 
un grand jardin, intégrés dans un quar-
tier pavillonnaire de Bourg-la-Reine.
Cette petite structure, non seulement 
offre un toit et la restauration à chaque 
jeune, mais lui permet aussi d’acquérir 
son autonomie d’adulte et le prépare à 
assumer sa vie de citoyen par une péda-
gogie participative. L’accompagnement 
par des salariés diplômés et des partena-
riats extérieurs l’aide à construire son 
parcours scolaire, étudiant ou profes-
sionnel. Pour certains jeunes cela leur a 
permis de devenir chef d’entreprise.
L’association propose aux jeunes qui le 
nécessite, et en fonction des disponibi-
lités, de parfaire leur autonomie tant 
morale que financière en occupant pro-
visoirement un des sept appartements 
gérés par le Foyer, loués à des particu-
liers qui ont en retour des avantages 
fiscaux et de sécurisation des loyers 
(intermédiation locative). Ce sont 
autant de places libérées pour accueillir 
d’autres jeunes qui frappent à la porte.

Le foyer a reçu, en 2016, 780 candida-
tures et seulement 22 jeunes ont été 
accueillis.
Le Conseil d’administration a toujours 
été vigilant pour que, sans renier les 
principes fondateurs, le foyer évolue, 
pour suivre, au plus près, les besoins et 
exigences de son temps au service de 
l’insertion des jeunes dans la société.
Le foyer qui n’accueillait que des gar-
çons s’est ouvert à la mixité en 1998.
La pédagogie en chambre de deux, où 
un plus ancien dans le foyer accueillait 
un jeune arrivant plus fragile, ne corres-
pond plus à la demande croissante de 
chambre individuelle. Cela introduit 
une distorsion dans les publics accueil-
lis : de plus en plus de jeunes acceptent 
la chambre à deux parce qu’ils n’ont pas 
d’autres choix.

Aussi le Conseil d’administration a 
décidé en 2016 de construire un nou-
veau bâtiment de vingt logements pour 
permettre à chacun d’être en chambre 
individuelle. Après la constitution des 
dossiers, les agréments, subventions et 
prêts ont été obtenus de l’État, des col-
lectivités locales, les travaux viennent 
de commencer.
Tout au long de ces démarches nous 
avons rencontré des fonctionnaires 
très à l’écoute et qui nous ont soutenus 
dans notre projet de petite association 
un peu atypique.
Rendez-vous à la rentrée 2018 pour 
l’inauguration de ces nouveaux locaux.              

Hervé Chabord
Membre du Conseil d’administration

Association Jeunesse

Le foyer des jeunes travailleurs Cet incroyable besoin de croire*
Née de la volonté d’un juge d’enfants et d’un éducateur, il y a plus de 60 ans, 
l’association Jeunesse accueille dans son foyer de Bourg-la-Reine 35 jeunes
de 16 à 25 ans en difficulté en vue de leur insertion dans notre société.

« J’ai cru et j’ai parlé ». Par cette courte phrase saint Paul exprime le chemin 
de sa transformation.
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S
aint Augustin disait que tout le monde croit savoir 
ce qu’est le temps, mais dès que l’on demande de 
le définir, personne ne sait plus : « Qu’est-ce donc 
que le temps ? Si personne ne me le demande, je 
le sais ; mais, si on me le demande, et que je veuille 

l’expliquer, je ne le sais plus ». Blaise Pascal considérait lui que 
ce sont les souvenirs, les rêveries et le changement (comme le 
vieillissement) qui nous donnent l’idée que le temps « a 
passé ». Il faut néanmoins distinguer, deux conceptions fonda-
mentales du temps en philosophie : le temps physique et le 
temps vécu en notre conscience.
Ainsi, Henri Bergson distingue temps et durée. Pour lui, un 
temps mesuré est un temps divisé et spatialisé, donc un 
temps nié comme durée. Il utilisera la métaphore du ciné-
matographe pour illustrer son point de vue : ce que nous 
voyons sur l’écran au cinéma n’est pas un mouvement, mais 
une succession rapide d’images fixes légèrement différentes 
les unes des autres. De la même manière que la durée, le 
mouvement est ici trahi. Pour Bergson, le temps n’est pas 
une donnée de la conscience. Ce qui est éprouvé ne peut 
être divisé et se révèle donc non mesurable car la conscience 
est un flux homogène. Tandis que le temps est extérieur à 
l’homme, la durée lui est proprement intime.
À l’inverse du temps des horloges, le temps psychologique 
ou « durée intérieure » pour Bergson, diffère d’un individu 
à l’autre, d’une société à l’autre, d’une époque à l’autre, d’un 

L
e temps en physique est le temps de la nature, 
au sens du temps qui passe. Les premiers physi-
ciens se sont efforcés de mesurer le temps. Et 
ils l’ont fait en utilisant des phénomènes pério-
diques qui se reproduisent régulièrement. On 

peut se rappeler de Galilée qui a fait les premières expé-
riences quantitatives sur la chute des corps en comptant 
les battements de son pouls ! Mais on avait commencé 
bien avant, utilisant le retour des saisons pour mesurer 

l’impression que la durée du jour est quelque chose 
d’immuable, mais ce n’est pas vrai. La Terre est soumise 
à différents effets (comme les marées) qui font varier la 
durée du jour. Les progrès de la physique atomique per-
mettent maintenant d’accéder à des mesures de temps 
beaucoup plus précises que celles qui sont possibles en 
astronomie. L’échelle de temps est depuis 1964 définie à 
partir d’une transition atomique de l’atome de Césium. 
La définition est beaucoup moins intuitive et nécessite un 
petit peu de physique. Un atome peut absorber de 
l’énergie, on dit « s’exciter », et ensuite il se 
désexcite en émettant de la lumière, cette 
lumière est une onde, une oscillation du 
champ électromagnétique, et donc un 
phénomène périodique. La seconde est 
donc la durée de 9 192 631 770 périodes 
de l’émission choisie. Vous vous deman-
dez certainement pourquoi être allé choi-
sir une idée aussi compliquée pour la défi-
nition d’une chose aussi simple, la seconde ! 
C’est parce que c’est une mesure que les physi-
ciens sont capables de faire avec une précision 
incroyable : 10-16. Cela veut dire que lors d’une mesure de 
temps, on est capable d’être certain de la mesure jusqu’à 
la seizième décimale. Dans aucun autre domaine de la 
physique on ne sait faire aussi bien. C’est pour cela que 
maintenant les horloges de compétition sont des hor-
loges atomiques.

Le temps nous semble universel : il est la même heure en 
tout point de la Terre, il est la même heure pour moi qui 
suis monté dans le train et pour mon frère qui est resté 
sur le quai. En fait non, c’est ce que nous a appris la théorie 
relativité. Dans un véhicule en mouvement le temps ne 
s’écoule pas à la même vitesse que dans un véhicule 
immobile. Cela aboutit à ce qu’on appelle le paradoxe des 
jumeaux de Langevin : un jumeau parti en voyage intersi-
déral reviendrait sur Terre plus jeune que son frère. Mais 

ces effets sont faibles et donc imperceptibles pour 
nous. Pour qu’ils deviennent sensibles il faut 

que la vitesse relative entre celui qui est 
immobile et celui se déplace soit de 
l’ordre de la vitesse de la lumière, 
300 000 km/s, plus d’un milliard de 
km/h. Difficile à imaginer ! Mais c’est 
pourtant réalisable par exemple dans 
un accélérateur de particules. Et l’effet 

de dilatation du temps est alors mesu-
rable, grâce à nos horloges ultra-précises.

Et ne croyez pas que nous soyons au bout des 
découvertes en matière de mesure du temps. Les 

horloges atomiques n’ont pas dit leur dernier mot, cer-
taines sont embarquées dans l’espace, comme PHARAO, et 
une nouvelle définition de la seconde, encore plus précise, 
est dans les cartons.             

Laurence Rezeau

Qu’est-ce que le temps ?

Le temps des physiciens

UN JUMEAU 
PARTI  

EN VOYAGE 
INTERSIDÉRAL 

REVIENDRAIT SUR 
TERRE PLUS JEUNE 
QUE SON FRÈRE. 
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LE TEMPS

moment de vie à l’autre. L’ennui éternise le temps, au 
contraire, une succession rapide d’événements le raccour-
cit. De même, une heure de repos n’est pas égale à une 
heure de travail, une heure de joie à une heure de peine et 
une heure de plaisir à une heure de souffrance.
Plus récemment, Paul Ricœur a développé des figures du 
temps intermédiaires ou mixtes, à la fois subjectives et cos-
mologiques. Ainsi le temps historique est à la fois un temps 
inscrit dans un calendrier, un temps du monde, physique, 
géographique, et en même temps, c’est un temps subjectif, 
un temps vécu, un temps dans lequel des points de vue 
subjectifs divers se rencontrent ou s’éloignent ; il n’y a pas 
un seul temps, il y a des temporalités, des registres tempo-
rels différents et il faut accepter à la fois leurs discontinuités 
et leurs pluralités.             

François Rezeau

l’année (et donc la rotation de la Terre autour du Soleil), 
l’alternance du jour et de la nuit pour mesurer le jour (et 
donc la rotation de la Terre sur elle-même). L’unité de 
mesure du temps est la seconde, définie comme le soixan-
tième d’une minute, qui est elle-même le soixantième de 
l’heure et donc le 1/86 400 de la durée du jour. C’est 
simple comme définition et plutôt intuitif, mais pas com-
plètement satisfaisant pour les physiciens, parce que ce 
n’est pas très précis. Et pourquoi donc ? Nous avons 



ét
é 

20
17

ét
é 

20
17

                                                                        

8 9

DOSSIERDOSSIER

M
arrou souligne qu’il ne faut 
pas considérer que le temps 
de l’histoire qui se déroule 
depuis la Résurrection 
jusqu’au retour du Christ ne 

serait qu’une attente vide, sans significa-
tion. C’est au contraire une durée néces-
saire à l’accomplissement du Salut. La vie 
des peuples, les tribulations de l’histoire, 
l’évolution historique du monde, ont une 
signification spirituelle essentielle. Pour 
l’exprimer, Marrou emprunte à saint 
Augustin l’image du sens du morceau de 
musique. L’histoire a un sens mais il en est 
de celle-ci comme d’une œuvre musicale : 
le sens se déploie peu à peu dans la durée 
de la musique et n’apparaît clairement qu’à la fin : « Celui 
qui a vraiment compris que l’essentiel de ce qui se passe 
dans la temporalité humaine, le sens de l’histoire, c’est le 
recrutement du peuple des saints, la construction de la cité 
bienheureuse, la croissance du Corps du Christ, celui-là ne 
peut que se poser avec insistance, une insistance poussée 
jusqu’à l’angoisse, la question : que puis-je faire pour hâter 
la venue du Royaume ? ».
Ces questions, des chrétiens les assumèrent avec force au 
temps des grandes utopies séculières ; beaucoup adhé-
rèrent alors à une responsabilité de l’ « avancement de 
l’histoire ». Mais ce fut parfois au point de faire advenir le 
Royaume dans les limites mêmes de l’histoire. Et avec l’ef-
fondrement de ces utopies cette théologie même devint 
inaudible. Mais alors, quel redoutable obstacle culturel pour 
que le chrétien entende et assume les questions posées par 

Henri-Irénée Marrou ? Notons que celui-
ci comprend bien, sous l’inspiration de 
saint Augustin, que l’histoire est ambiguë : 
elle entremêle le positif et le malheur, la 
cité des hommes et la cité de Dieu. Dans 
un texte important (Mémoires en crise, 
ouvrage collectif, Parole et silence, 2013) 
Paul Thibaud lance une interpellation au 
monde catholique de devoir « penser à 
nouveaux frais la question du christia-
nisme en politique ». Le christianisme 
concret a ignoré la grandeur du politique 
capable d’un sens spirituel et de porter 
des valeurs qui lui sont propres. Il perd 
ainsi le contact « avec ce moment essen-
tiel de la vie morale ; rompre avec l’égoïsme 

naturel pour se tourner vers la cité ». Cette rupture est 
très menaçante pour l’avenir de la démocratie ; les valeurs 
de remplacement qu’elle apporte : quête du bouc émissaire, 
rejet de l’étranger, culte du chef, pluralisme, sensibilité 
raciste commode menacent ce que la démocratie apporte 
de principes humanistes. Pour conclure avec Marrou, rap-
pelons ce qu’il écrivait dans un hommage à Emmanuel 
Mounier : « Nous ne retrouvons pas en lui ce recul a priori, 
cette méfiance systématique pour les valeurs de la civilisa-
tion qui est au fond si peu conforme à l’essence même du 
catholicisme, toujours soucieux de magnifier le Créateur 
en soulignant la grandeur de la créature ».              

Guy Coq
* Henri-Irénée Marrou, CERF, Lexio, 2015

L’
année chrétienne est rythmée de fêtes com-
mémorant les étapes de la vie de Jésus. Ces 
fêtes ont aussi trouvé leur forme à partir 
d’autres traditions.
Dans l’empire romain, autour du solstice d’hi-

ver, il y avait une fête pour réconcilier les religions. Reprise 
par les chrétiens en 336, elle devient Noël (du latin « nata-
lis »), la Nativité de Jésus. Puis des mages sont venus adorer 
l’Enfant (Matthieu 2,1). La fête de l’Épiphanie a remplacé le 
« Sol Invictus » (le soleil invaincu) célébrée en Egypte et à 
Rome. Tertullien († 220) donna le titre de « Rois » aux 
Mages. Leur nombre exprime qu’ils viennent des trois 
continents connus à l’époque et leurs cadeaux que Jésus 
est roi (l’or), Dieu (l’encens) et homme mortel (la myrrhe). 
Leurs noms (Gaspard, Melchior et Balthazar) apparaissent 
au VIe siècle.
40 jours après Noël, voici les crêpes de la Chandeleur, le 
2 février. La forme et la couleur de la crêpe évoquent le 
retour du soleil. En utilisant des chandelles, l’Église commé-
more la Purification de Marie et la Présentation de Jésus au 
Temple (Luc 2,22-40).
Mardi Gras et son carnaval (du latin « carne levare » : enlever, 
ôter la chair) est la journée festive avant Mercredi des Cendres 
qui inaugure les 40 jours du Carême (temps de prière, de 
partage et de jeûne comme Jésus). Ce jour-là, le prêtre trace 
une croix avec de la cendre sur le front des fidèles, en disant : 
« Souviens-toi que tu es poussière, et que tu retourneras en 
poussière. » (Genèse 3,19). Les cendres évoquent la mort ; le 
Carême commence par un rappel de la condition humaine et 
s’achève avec Pâques, la victoire de la Vie.
Après les Rameaux qui inaugurent la Semaine Sainte, voici 
le Triduum Pascal. La Pâque (Pessah en hébreu, le passage) 
commémore la libération du peuple juif sorti d’Égypte. 

Pâques (la plus grande fête chrétienne de l’année) célèbre 
le passage de Jésus de la mort à la vie. L’œuf de Pâques est 
symbole du cycle de la vie. En hiver, les poules pondent peu ; 
avec le printemps, l’ancienne tradition de la chasse aux 
œufs reprend.
40 jours après Pâques, nous célébrons l’Ascension de Jésus. 
Dix jours après, la Pentecôte (du grec « pentékosta », cin-
quantième jour) est issue de la fête juive de « chavouot » 
rappelant le don de la Loi à Moïse. Les chrétiens fêtent le 
don de l’Esprit Saint aux apôtres (Actes des Apôtres 2,1-
11). Ceux-ci vont diffuser la Bonne Nouvelle (Évangile) de 
Jésus par leur témoignage jusqu’au don de leur vie.
Le 15 août, c’est l’Assomption de la Vierge Marie, première 
de tous les saints fêtés le 1er novembre. La Toussaint pré-
cède la commémoration des Défunts (2 novembre), unis-
sant en deux jours distincts tous ceux qui nous ont 
précédés.
Les fêtes liturgiques ont ainsi assimilé d’autres traditions et 
transmis à notre culture des points de repère qui rythment 
notre année civile.             

Thérèse Friberg

« Théologie de l’histoire »* Les temps liturgiques :
fêtes et traditionsOn devrait relire un ouvrage bien négligé de Henri-Irénée Marrou : Théologie  

de l’histoire, ouvrage d’une grande importance qui eut la malchance de paraître  
fin 1968.
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A
insi Dieu n’y est pas saisi abstraitement, dans 
Son essence éternelle, mais dans Ses interven-
tions ici-bas, qui font alors de l’histoire du 
monde une histoire sainte. C’est pour cela pré-
cisément que la révélation biblique peut 

répondre aux questions religieuses que la conscience 
humaine, marquée par le devenir, se pose au sujet du temps, 
puisque la révélation est elle-même de structure histo-
rique. En effet, en créant, Dieu inscrit Sa création dans le 
temps et c’est dans le temps de Sa création qu’Il se révèle 
à la conscience humaine et intervient dans son histoire.
Œuvre de Dieu, le temps sert donc de cadre à une histoire 
qui nous concerne. Il est la mesure de la durée terrestre, 
telle qu’elle se présente concrètement : d’abord une durée 
cosmique, polarisée par la venue de l’homme, puis une 
durée historique où l’humanité cheminera vers sa fin. Cette 
durée est le temps matériel, chronologique (kronos), le 
temps de l’existence du cosmos et de l’humanité. Durée 
cosmique et durée historique (individuelle et collective) 
que Dieu gouverne et oriente ensemble vers une même fin. 
La Bible place aux origines humaines une perfection primi-
tive (Genèse 2). La perte de cet état initial est due au péché 
de l’homme. Dès lors l’histoire est traversée par deux mou-
vements contraires. On y remarque un développement 
progressif du mal, une décadence de la conscience spiri-
tuelle et transcendante de l’homme. Mais on y remarque 
aussi une progression vers le bien qui prépare infaillible-
ment le salut des hommes par l’intervention directe de 
Dieu dans l’histoire.
Avec Jésus est arrivée la fin vers laquelle les temps étaient 
orientés. Cet acte ultime de Dieu est le temps favorable, le 

« kaïros » qui désigne l’intervention décisive de Dieu dans 
l’histoire du cosmos et des hommes par son incarnation 
rédemptrice (salut des hommes) en Jésus Christ et par la 
parousie finale (le retour du Christ) à la fin des temps. Cet 
acte ultime de Dieu s’insère dans la durée historique : Jésus 
naît « aux jours du roi Hérode » (Matthieu 2,1). Désormais, 
dans le déroulement du dessein de Dieu depuis la création, 
il y a le temps avant Jésus et le temps après. Avec Jésus et 
le don de l’Esprit Saint aux hommes dans Son Église, Dieu 
inaugure les temps nouveaux et conduit le temps à son 
accomplissement lors du retour du Christ (parousie).  Alors 
le temps et le monde prendront fin et les hommes entre-
ront dans l’éternité divine. Ainsi s’achèvera l’œuvre du 
Christ selon le dessein éternel de Dieu.             

Xavier de Antonio

À 
la fois animal laborans, 
soumis et constamment 
occupé aux « processus 
dévorants de la vie » et 
homo faber, capable de 

fabriquer et d’inventer des objets qui 
lui soient utiles, l’homme court un 
risque : celui de ne vivre que dans le 
présent, esclave de ses outils, ou sou-
mis à ses objets. Pour se prémunir 
d’un tel risque, il s’agit pour Hannah 
Arendt de ne pas oublier que l’action 
des hommes peut et doit transcender 
la simple activité productive, qu’elle 
s’inscrit dans un cadre social, qu’elle 
vise l’ensemble des humains. L’homme 
est ainsi membre de la communauté 
humaine, mais aussi sujet unique, dis-
tinct des autres. Il a une vie person-
nelle et une vie sociale.

Ouvert à cette vie sociale, l’homme 
voit son histoire et sa vie mêlées à 
celles des autres. Mais cela ne le pré-
munit pas de tous les dangers, car 
l’action est intimement liée à un pro-
cessus temporel angoissant : elle est à 
la fois irréversible (on ne peut pas 
défaire ce que l’on a fait) et imprévi-
sible (l’avenir est toujours incertain). 
Face à l’irréversibilité et l’imprévisibi-
lité, est-il possible d’envisager la 
rédemption de l’homme ?

L’irréversibilité peut en effet entraî-
ner la vengeance ; quant à l’imprévisi-
bilité, elle maintient l’homme dans 
l’incertitude et l’insécurité, allant 
même jusqu’à l’empêcher de penser 

une continuité historique, une durée 
heureuse, mettant en péril l’idée 
même de génération.

Deux remèdes sont à la disposition de 
l’homme : le pardon et la promesse. La 
faculté de pardonner permet de « sup-
primer les actes du passé », elle libère 
les hommes, leur permet de se relever 
malgré les fautes commises. Quant à la 
promesse, elle ouvre l’homme à un 
avenir, en ne le condamnant plus à 
errer sans but. Les sources de ces 
remèdes sont à puiser dans la Bible : 
Jésus ouvre l’homme au pardon 
comme Abraham, par l’Alliance, lui fait 
découvrir la valeur de la promesse.

Les conséquences de cette double 
révélation sont gigantesques. Elles 
transforment radicalement la vie 
politique : avec le pardon, Jésus délivre 
l’homme de la vengeance, et offre aux 
sociétés la possibilité d’établir de 
nouveaux principes : épargner les 
vaincus, commuer la peine de mort… 
Les nœuds du passé sont dénoués. 
Avec la promesse, la pensée politique 
s’ouvre aux contrats et aux traités, 
signes d’une « joie d’habiter ensemble 
un monde dont la réalité est garantie 
à chacun par la présence de tous ». 
L’avenir n’est plus angoissant.

Mais cette double révélation se joue 
également dans l’intimité du cœur de 
l’homme : pardonner et promettre 
relèvent de l’amour. Contrat social et 
engagement conjugal sont donc liés. 
Par le pardon et la promesse, l’homme 
peut ainsi s’inscrire d’une manière 
heureuse dans le temps. Le signe de 
cette rédemption fondamentale de 
l’homme est au fond « le fait de la 
natalité » : signe d’une promesse et 
d’un pardon, d’un commencement 
nouveau pour les affaires humaines, la 
naissance marque l’espérance et la foi 
des individus et des sociétés dans le 
monde. Là est la bonne nouvelle de 
l’Évangile « Un enfant nous est né », 
parole de confiance pour l’homme 
dans le temps.              

G. Labouret

Le temps dans la Bible
HANNAH ARENDT
La place de l’homme dans le temps

La Bible, étant révélation de Dieu, s’ouvre et se clôt sur des notations temporelles :
« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. » (Genèse 1,1), le commencement 
du temps. « Oui, je viens sans tarder. Amen, viens Seigneur Jésus. » (Apocalypse 
22,20), la fin des temps.

Dans Condition de l’homme moderne (1958), Hannah Arendt propose une réflexion 
sur la condition humaine qui se veut le prolongement de sa thèse (Le Concept d’amour 
chez Augustin, 1929) et de son précédent ouvrage (Les Origines du totalitarisme, 
1951). La cinquième partie du livre (« l’action ») est consacrée à la place
de l’homme dans le temps.
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Prière

Seigneur, maître du temps,
fais que je sois toujours prêt à Te donner
le temps que Tu m’as donné.

Seigneur, maître du temps,
aide-moi à trouver chaque jour

le temps de Te rencontrer
et le temps d’écouter les autres,

le temps d’admirer
et le temps de respirer,

le temps de me taire
et le temps de m’arrêter,

le temps de sourire
et le temps de remercier,

le temps de réfléchir
et le temps de pardonner,

le temps d’aimer
et le temps de prier.

Seigneur, maître du temps,
je Te donne toutes les heures de cette journée
et tous les jours de ma vie,
jusqu’au moment où j’aurai fini
mon temps sur la terre.
� Jean-Pierre Dubois-Dumée

13

spiritualité sagesse

Je continuerai...
Je continuerai à croire, même si tout le monde perd espoir.

Je continuerai à aimer, même si les autres distillent la haine.

Je continuerai à construire, même si les autres détruisent.

Je continuerai à parler de paix, même au milieu d’une guerre.

Je continuerai à illuminer, même au milieu de l’obscurité.

Je continuerai à semer, même si les autres piétinent la récolte.

Et je continuerai à crier, même si les autres se taisent.

Et je dessinerai des sourires sur des visages en larmes.

Et j’apporterai des motifs de joie là où il n’y a que tristesse.

J’inviterai à marcher celui qui a décidé de s’arrêter…

Et je tendrai les bras à ceux qui se sentent épuisés.

Abbé Pierre

Secours aux réfugiés du nord

Tricots, houppelandes et chapeaux bibis
Dans la cour de l’église à grands cris
On jette les frusques aux réfugiés.
Des mains adroites les saisissent au vol
Sur le pavé roulent des faux cols
Juste au moment où s’offrent les godasses
Jésus fait son faux pas sur la rosace.
C’est la mêlée.
Le prêtre qui distribue
Est pressuré de toutes parts pour être bu
Mais devant sa bouche tremblante et sans voix
Mais devant sa barbe de patriarche de désert
La houle place soudain un enfant-roi
Dans les bras de sa mère.
Et aussitôt
L’enfant tout en fossettes et tout en sourires
Lui donne son doigt rose à sucer,
Son petit doigt resté immobile
Qu’une tige dans un moyeu de roue
En train d’enfiler un monde archifou.
« Ah ! dit le diacre, ah, c’est quelque chose ! »
Avec l’immobilité d’un axe rose
On essaye de consoler les réfugiés
Dont le Nord se trouve détruit,
Ainsi commence la charité,
L’hiver commence par les pluies.

Armen LUBIN,
Le passager clandestin et autres textes.

Poésie, Gallimard.

Armen Lubin (1903-1974) arménien, se réfugie en France 
en 1922. Il publie ses textes de prose en arménien, sa 
poésie en français.
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Baptêmes
Amaury Dutriaux • Louise 
Ferrante • Paul Vandekerckhove • 
Colombe Leveque • Diane Thiry, 
Valérie Eccelin • Nadine Ymga 
tembiwé • Paola Ruggiero •  
Corinne Caze • Fatoumata Kone • 
Thierry Béguigné • Gaspard 
Chivot-Masson • Daveh Frisamour 
• Alexandra Roussel • Tom  
Landicheff • Alexandre Abrantes 
• Alice Campion • Eve Hecquard, 

Alain Le • Josselin Quéro •  
Juliana Banoungouzouna-Balossa 
• Kevin Ounounou Banzouzi • 
Léane Bégué • Elise Bertaina, 
Ronan Brasseur • Louise Bresson, 
Gaspard Cordelier, Otto Debrie • 
Oriane Delmonte • Laura Heller • 
Eva Landry • Kimi Marionneau • 
Mika Marionneau, Yannis Martin 
Nghadou Hichi • Franck-Olivier 
Nghadou Hichi • Inès Nghadou 
Hichi • Anh Duc Nguyen •  

Aubeline Orreindy, Pierre Poupé • 
Maxime Vecchiarelli, Soline  
Bontemps, Alvena Moulinier • 
Maël Ammirati • Eléonore  
Forestier • Pauline Forestier. 

Décès
Yvonne Fuhr • Georges Boisnard • 
Alain Parra, Pierre Clisson •  
Claudine Beullier • Françoise  
Minella • Alain Henry • Didier  
Buchet • Henri Jeffreault • Jean  

Torrent • Léonard Rizzi •  
Madeleine Schmeltz • Nicole 
Drouot • Dominique Phlix • Bruno 
Cluet • Marie-Thérèse Langlois • 
Gérard Ricavy • Marcel Simonet • 
Joël Guirlet • Georges Magnier • 
Gudrun Kolb • Aliette Pillet • 
Jules Priqueler • Monique  
Ludmann.

carnet

vu pour vous
« La Fille inconnue » : 
grandeur du métier de médecin
Les frères Dardenne,
DVD, Diaphana, 2017
Devenus des cinéastes de renommée internatio-
nale, les frères Dardenne n’en finissent pas de 
raconter des histoires de Seraing (ville de la ban-
lieue de Liège victime de la désindustrialisation), 
de ses petites gens, de ses personnages marginaux, dans la mouise.
Dans La Fille inconnue, ces gens-là sont perçus à travers les yeux d’une 
jeune femme, Jenny Davin, médecin généraliste. Et c’est un regard intense, 
chaleureux, grave, empathique. Adèle Haenel incarne avec une extrême 
sensibilité cette praticienne pleine de vaillance.
Un soir, après la fermeture de son cabinet, le Docteur Davin n’ouvre pas 
la porte à un patient retardataire, malgré l’insistance de son jeune sta-
giaire. « On ne peut pas se laisser déborder » lui dit-elle.
Le lendemain, Jenny apprend que ce patient laissé en rade était une jeune 
fille. Elle a été ensuite agressée. Son corps a été retrouvé sans vie.
Jenny est prise d’un terrible sentiment de culpabilité. Elle se lance dans 
une enquête obstinée. Ce film semble un « documentaire ». Il s’agit bien 
d’une fiction, au plus proche du vrai. La mise en scène est magistrale. Et 
les dernières images illustrent de façon bouleversante le beau métier de 
médecin. Deux êtres humains s’en vont solidaires.

Bernard Gheur, journaliste et romancier

L’Ami François d’Assise et ses Frères
Renaud Fély et Arnaud Louvet,
Disponible en DVD
C’est une autre vision de Saint François d’Assise 
que nous offre ce film magnifique, celle, comme 
annoncée dans le titre, d’un ami. C’est du point de 
vue d’Elie de Cortone, fidèle ami de François, que 
cette histoire nous est racontée. Nous sommes à 
l’aube du XIIIe siècle, en Italie, et la vie simple et 
fraternelle que mènent François et ses frères auprès des plus démunis 
fascine autant qu’elle dérange la puissante Église. Portés par de fabuleux 
acteurs, les personnages d’Elie et de François évoluent autour de la règle 

lu pour vous
Cantique de l’infinistère  
À travers l’Auvergne
François Cassingena-Trévedy, 
Desclée de Brouwer - 172 pages 
Cet essai d’abord intrigue par la 
part de mystère que son titre recèle 
et par l’austère illustration de cou-
verture. Il conquiert rapidement.
L’auteur, le Fr. François Cassingena-Trévedy, moine en 
l’abbaye Saint-Martin de Ligugé, y relate la rude traver-
sée qu’il accomplit en solitaire par les chemins des 
hautes terres du Cézallier en Auvergne, là où la vache 
est reine. Sa pérégrination, épreuve et révélation, a lieu 
en 2015, au début de la mauvaise saison, époque où 
hommes et bêtes se font rares en ces lieux d’estive.
Au fil des pages le lecteur entre en communion avec 
le ressenti de l’auteur, il découvre un pays et des pay-
sages, les hommes qui y demeurent, leur rapport à 
l’étranger. Il perçoit aussi la présence du Tout Autre 
quand jaillissent du cœur de celui qui a une grande 
familiarité avec les Écritures des passages des psaumes. 
En certaines situations, les lettres latines ou la Divine 
Comédie sont aussi convoquées. Tout au long du récit, 
une langue superbe invitant à la lecture à haute voix 
sollicite l’oreille ! Quel plaisir ! Ces pages peuvent 
aussi attirer chacun vers son infinistère.

M.-T. Quinson

Une publicité dans ce journal 
contactez le 06 60 40 51 86

Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ; vous envisagez de vous marier ; un 
de vos proches est décédé ; vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière, ou 
simplement parler avec un prêtre… 
N’hésitez pas à passer ou à appeler :

PAROISSE SAINT-GILLES 
8, boulevard Carnot – 92340 Bourg-la-Reine
Tél. 01 41 13 03 43 – Fax : 01 41 13 03 49.
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             Accueil : du lundi au vendredi :  
9 h 30 -12 h et 14 h 30 -17 h 30, le samedi : 
10 h -12 h. En juillet et août : 9 h 30 à 
12 h 30 uniquement les lundi, mercredi et 
vendredi.

             Secrétariat : mardi : 9 h 30-12 h et 
14 h 30-17 h, mercredi : 9 h 30-12 h, ven-
dredi 9 h 30-12 h et 14 h 30-17 h 30. 
Horaires modifiés en juillet et août.

             Laudes : le lundi à 9 h.
             Première communion des enfants de 
l’Institut Notre-Dame samedi 17 juin à 
10h30.

             Profession de Foi des jeunes de l’Ins-
titut Notre-Dame samedi 17 juin à 16 h.

             Messes en famille et éveil à la foi : 
dimanche 25 juin à 11 h.

             Messe trimestrielle pour les 
Défunts samedi 17 juin à 18 h 30.

             Ordinations de Côme de Jenlis et 
Victor Vincelot samedi 24 juin à 10 h à la 
cathédrale de Nanterre.

             Dimanche 25 juin : Le Grand 
Dimanche. Premières messes de Côme 
de Jenlis à 9 h 30 et 11 h et journée 
paroissiale. 

             Fête paroissiale samedi 23 septembre
             Confessions
Confessions individuelles dans l’église le 
samedi de 17 h à 18 h, et sur rendez-vous 
avec un prêtre.

             Messes
Du mardi au vendredi à 9 h.
Samedi à 18 h 30.
Dimanche à 9 h 30 et 11 h ; messe à 
18 h 30 pendant le temps scolaire et la 
veille de chaque rentrée.
Horaires d’été du 8 juillet au 27 août : 
messe à 18 h 30 le samedi, à 11 h le 
dimanche. Du mardi au vendredi à 9 h. 
Messe à 9 h 30 le dimanche à Saint-
François d’Assise d’Antony. 

             Au Foyer Notre-Dame
Messes les lundi et vendredi à 18 h 15.

             À Saint-François d’Assise 
d’Antony
Messes le jeudi à 12 h 15 (hors vacances 
scolaires) et le dimanche à 10 h 30 (9 h 30 
du 8 juillet au 27 août). Adresse : 2 avenue 
Giovanni Boldini, Antony.

UNE PAROISSE 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
www.catho92.bourglareine.cef.fr

qu’a rédigée François pour ses frères et qu’il tente de 
faire accepter par le Saint-Siège. Une relation intense 
et complexe relie les deux hommes, rappelant celle du 
Christ et de l’apôtre Pierre. Comme si la mission 
d’Elie avait été d’adapter aux hommes l’idéal céleste 
d’un François d’Assise venu d’une autre dimension.

Manon Priolo
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